
Rxtraits des Manuscrits d'un Canadien.

Viens de parler, et qui donnèrent graduellement lieu à une suite
de conjectures dans lesquelles je nie perdais; mais je fus tiré de
ma rêverie par une exclamation de mon compagnon, et son per-
çant doup d'œil me révéla une circonstance dont je ne m'étais pas
apperçu: je m'étais assis sur un tombeau. . . . . . . .

Quelle est la personne, ou quelles sont les personnes qui ont
habité cette étrange retraite, et quelle était la source de l'har-
monie plus que terrestre qui en provenait évidemment; c'est un
mystère qui, probablement, ne sera jamais expliqué. Quoiqu'il
en soit, le souvenir de cette musique instrumentale, si pleine de
sentiment, si enchanteresse, ne s'effàcera jamais de ma mémoire.
Souvent même depuis, dans mes promenades nocturnes et soli-
taires, je suis tombé dans une rêverie fintastique et agréable, et
mie suis imaginé entendre une douce et touchante mélodie, que

j'avais de la peine à ne pas croire produite par la Harpe de la
Fée, même arrès qu'averti de mon erreur par le souffle du zé-
phire, j'avais repris l'usage libre de mes sens égarés.

H.

EXTRAITS DES MANUSCRITS D'UN CANADIEN.

LES gouvernemens auxquels les peuples ne prennent aucune
part, sont toujours prodigues, autant qu'ils manquent ordinaire,
ment d'énergie. S'ils en montrent dans quelques occasions, c'est
une vigueur passagère, et les efforts qu'ils font alors les épuisent.
En général, ils n'ont de force que pour écraser. Les dépenses
qu'entrainait le faste de la cour de Louis XV, et celui de ses
naîtresses, absorbaient des sommes beaucoup plus considérables
que celles qui auraient été nécessaires pour subvenir à la dépense
du Canada. Les administrateurs ici dont rien ne pouvait contre-
balancer l'autorité dans la colonie, nageaient dans le luxe et·fe-
saient en même temps des fortunes prodigieuses. Celles des plus
petits commis dans les bureaux du gouvernement préposés à l'ap,
provisionnent et aux fonrnitures des troupes et autres objets de
cette espèce, étaient un scandale pour les habitans du pays, et sur-
tout pour ses défenseurs, réduits à manger de la chair de cleval.
On avait épuisé la campagne le bestiaux: on les enlevait aux cul-
tivateurs; on les payait au taux d'un maximum, fixé d'une manière
aussi arbitraire que se fesait tout le reste; à-peu-près comme on
l'avait épuissé d'hommes, avec la plus aveugle imprévoyance, au
lieu de travailler à leur multiplication, en encourageant l'indus-
trie, l'agriculture et le commerce.

.Le respectable BOURGLAMARQUE, qui fut depuis gouverneur a
la Guadeloupe, homme vertueux et austère dans ses mours, alors
Yun des généraux des troupes dans le pays, non plus qu'aucun


